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AVERTISSEMENT. 


s 


L’É  CO  L  E  cîe  santé  de  Paris  a  été  invitée,  par  ïe  Minis¬ 
tre  de  l’Intérieur,  à  lui  donner  son  avis  sur  un  mémoire 
adressé  par  l’Administration  centrale  de  la  Vendée,  et 
dans  lequel  on  annonce  que  la  maladie  vénérienne  fait 
d’affreux  ravages  dans  les  campagnes  de  ce  département, 
L’École  de  santé  a  pensé  que  le  meilleur  moyen  de  s’oppo¬ 
ser  au  progrès  du  mal,  et  d’en  tarir  la  source,  serait 
de  faire  répandre  dans  ces  malheureuses  contrées  ,  une 
Instruction  sommaire  qui  pût  diriger  les  Officiers  de 
santé  ,  et  ,  jusqu’à  un  certain  point  ,  les  malades  eux- 
mêmes  ,  dans  les  divers  traitemens  à  administrer. 

Une  Instruction  de  ce  genre  ayant  été  publiée ,  en 
1786,  par  la  Société  de  Médecine,  l’École  de  santé  a 
cru  devoir  la  relire  avec  soin  ;  et  s’étant  assurée  que  les 
dispositions  qu’elle  contient  ,  s’adaptent  parfaitement  à 
la  circonstance  présente  ;  qu’elle  est  d’ailleurs  rédigée 
d’une  manière  simple  ,  claire  ,  précise  et  méthodique  ; 
qu’elle  prévoit  tous  les  cas,  tous  les  inconvéniens ,  elle 
a  proposé  au  Ministre  d’en  faire  distribuer  des  exem¬ 
plaires  aux  Officiers  de  santé  qui  habitent  les  lieux  où 
le  mal  s’est  propagé. 

En  même  temps,  elle  a  pensé  qu’il  était  convenable 
d’ajouter  à  cette  Instruction  quelques  notes  ,  soit  pour 
rendre  plus  clairs  certains  passages  qui  lui  ont  paru  ne 
l’être  pas  assez  pour  un  .grand  ïiombïe  4e  feux  auxquels 
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elïe  est  destinée,  soit  pour  conseiller  de  diminuer,  dans 
quelques  cas, les  doses,  peut-être  trop  fortes,  d’un  remède 
aussi  énergique  que  celui  que  l’on  propose  pour  com¬ 
battre  le  virus  vénérien.  Ces  notes  sont  jointes  ici ,  avec 
l’indication  des  pages  auxquelles  elles  se  rapportent. 

NOTES. 

[Note  pour  la  page  y ,  ligne  14.  La  douleur  qu’on  sent  en  ce  ïieu 
peut  n’être  que  symphatique ,  comme  ceile  qu’y  cause  ia  présence 
«l’une  pierre  clans  ia  vessie. 

Note  pour  la  page  11 ,  ligne  ip»  Le  traitement  iocal  du  chancre 
peut  suffire  quand  il  y  a  peu  d’âcreté  ;  mais  comme  rien  n’indique 
que  le  malade  soit  guéri ,  iî  est  plus  prudent  de  lui  administrer  un 
traitement  vénérien  en  règle.  D’ailleurs  le  traitement  uniquement  local, 
peut  occasionner  la  dégénérescence  de  l’ulcère. 

Page  2  8 ,  ligne  1 1 ,  Au  lieu  de  la  phrase  commençant  par  le  mot  telle t 
jusqu’au  mot  mais ,  lisez:  On  peut  substituer  à  la  tisane  de  graine  de 
lin  ,  celle  de  gayac ,  qui  conviendra  encore  mieux  aux  sujets  bien  cons¬ 
titués  (Voye^  n»°  3.)  Telle  est  la  méthode  qu’il  faut  suivre  pour  les 
hommes  forts  et  robustes. 

"■*  » 

Note  pour  la  page  g  6 ,  ligne  18.  Nous  croyons  plus  prudent  de  ne 
point  administrer  le  remède  à  cette  dernière  dose. 

Note  pour  la  page  $  p  ,  ligne  20.  En  préparant  avec  Soin  la  solution 
du  sublimé  dans  l’eau  distillée,  et  en  ne  confiant  les  bouteilles  qu’aux 
Officiers  de  santé  chargés  de  distribuer  le  remède  jour  par  jour ,  on 
éviterait  ia  dépense  considérable  du  sirop  ;  cependant  ce  sirop  peuf 
avoir  de  grands  avantages  par  sa  propriété  sudorifique. 
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INSTRUCTION  SOMMAIRE 

SUR  LE  TRAITEMENT 


DES  MALADIES  VÉNÉRIENNES. 


I  j  A  maladie  vénérienne  autrefois  inconnue 
dans  les  campagnes  9  eft  devenue  depuis  peu 
aiTez  commune  dans  quelques-unes  s  par  les 
Ouvriers  que  le  befoin  appelle  3  pendant  Tété* 
dans  la  Capitale  9  &  qui  retournent  chez  eux 
infeétés  des  maux  auxquels  ils  fe  font  expofés  \ 
maux  qu’ils  communiquent  a  leurs  femmes  * 
quand  ils  font  de  retour*  foit  parce  qu’ils  igno¬ 
rent  précifémenc  leur  état  ,  foit  parce  qu’un 
traitement  fait  à  la  hâte ,  8c  fouvent  par  des 
Charlatans  3  leur  donnent  une  fécurké  aulîî  dan- 
gereufe  que  la  maladie.  Cette  communication 
fatale  ne  fe  borne  pas  à  la  femme,  qui  y  eft 
en  quelque  forte  adiijettie  par  fon  état  j  les 
enfants  y  participent  communément ,  ôc  bientôt 
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tôt  tout  un  canton  fe  trouve  infeété  d’un  virus 
ignoré  ou  méconnu  ,  qui  détruit ,  dégrade  l’ef- 
pèce  de  anéantit  infenfîblement  les  races  futures 
fur  lefquelles  font  fondés  l’efpérance  de  l’agri¬ 
culture  de  les  forces  de  l’État. 

Tel  eft  le  tableau  touchant  ,  qui  a  été  pré- 
ferïté  au  Gouvernement.  Pour  arrêter  les  fuites 
funeftes  qui  en  réfultent  ,  l’Adminiltration  a 
demandé  à  la  Société  Royale  de  Médecine  de 
rédiger  une  Infiruétion  ,  pour  être  communiquée 
dans  les  villages  aux  Chirurgiens  peu  accoutu¬ 
més  à  traiter  cette  maladie  ,  afin  qu’ils  puffent 
venir  utilement  au  fecours  de  tous  ceux  qui 
l’éprouvent  ,  &  fe  familiarifer  avec  les  moyens 
les  plus  fimples  ,  les  plus  sûrs  ,  de  les  moins 
coûteux ,  de  faire  ceffer  cette  efpèce  de  con¬ 
tagion.  La  Société  Royale  n’ayant  d’autre  but 
de  d’autres  defirs  que  de  concourir  à  l’exécution 
des  vues  bienfaifantes  du  Gouvernement  ?  foit 
pour  l’inûritélion  5  foit  pour  le  loulagement  des 
malheureux  pour  lefquels  elle  eft  confukée  > 
nous  a  nommés  M.  de  LafTone  de  moi  pour  faire 
de  dreffer  cette  Inftruétion. 

Il  eft  affez  difficile  de  donner  les  préceptes 
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qu’on  nous  demande  ,  fur  le  traitement  de  la 
maladie  vénérienne  :  fi  on  ne  fait  qu’effleurer  là 
matière,  on  doit  craindre  en  effet  de  favorifer 
rempirifme  ;  &  li  on  veut  entrer  dans  tous 
les  détails  ,  c’eft  faire  en  quelque  forte  un  Traité 
complet  ,  très-éloigné  du  but  que  fe  propofe 
l’Adminiftcation. 

Pour  tenir  un  juffe  milieu  }  nous  décrirons 
avec  autant  de  précifion  qu’il  nous  fera  pofflble  5 
fans  nuire  à  la  clarté  ,  les  différens  fymptbmes 
de  la  maladie  vénérienne  ,  dont  quelques-uns 
font  ifolés  &:  ne  fuppofent  pas  toujours  la 
vérole  ;  nous  y  joindrons  le  traitement  ration 
nel  que  chaque  fymptôme  exige ,  pour  parvenir 
à  la  guérifon  &  prévenir  fa  dégénérefcence  'y 
enfin  nous  traiterons  de  la  vérole  confirmée ,  ÔC 
nous  indiquerons  les  moyens  de  la  guérir  ,  dont 
l’expérience  a  prouvé  la  fureté  &  l’efficacité }  c’elï 
le  meilleur  de  tous  les  guides. 

De  la  Ch.  audepisse. 

La  Chaudepiffe  efi:  un  des  fymp tomes  le  plus  . 
ordinaire  &  le  plus  commun  de  la  maladie 
vénérienne  j  c’eft  un  écoulement  de  matière 
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jaune  ,  verte ,  8c  de  différentes  couleurs  ,  qiri  , 
chez  les  hommes  ,  fort  de  la  verge  >  de  lurè- 
tre ,  8c  du  vagin  chez  les  femmes.  Cet  écoule¬ 
ment  eft  ordinairement  accompagné  de  chaleur, 
de  cuiflbns,  d’ardeur  d’urine,  quelquefois  même 
de  difficultés  d’uriner  ;  dans  ce  cas  ,  la  maladie 
a  un  caractère  inflammatoire.  Il  faut  commencer 
par  calmer  ces  fymptomes  pour  s’occuper  en- 
fuite  de  la  deftruéHon  du  virus  ,  8c  parvenir- 
à  tarir  fans  rifque  l’écoulement. 

On  remplit  la  première  de  ces  vues  par  la 
faignée  répétée  fuivant  la  violence  des  accidens 
8c  les  forces  du  malade  ;  mais  il  ne  faut  pas 
trop  abufer  de  ce  moyen  :  il  faut  fou  vent  fe 
contenter  de  baigner  8c  fomenter  les  parties 
avec  la  décoââon  de  guimauve ,  de  graine  de  lin 
ou  avec  du  lait  coupé ,  &  y  ajouter  une  boiflon 
copieufe  de  ptifanne  émolliente  ou  d’eau  de 
graine  de  lin.  Si  les  douleurs  font  exceffives, 
on  fera  dans  le  canal  de  l’urètre  des  injeétions 
avec  l’huile  d’olive  tiede  *  mais  G  la  chaude- 
piflfe  efl:  bénigne  8c  fans  inflammation  ,  s’il  y 
a  peu  de  douleur  ,  il  faut  éviter  la  faignée  ,  les 
baillé  ,  8c  fe  contenter  d’une  boiflon  délayante 
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8c  apcritive  ,  compofce  de  chiendent,  de  régîifle 
8c  de  nirre  ,  N°  2  •  8c  dès  que  la  douleur  ÔC 
la  cuilfon  auront  difparu  ,  il  faut  purger  plu- 
fleurs  fois  le  malade  avec  les  pilules  N  6  >  8c 
diminuer  infenfiblement  fa  boiffon.  Si  par  ces 
moyens  la  matière  ne  coule  plus  fi  abondam¬ 
ment  ,  fi  elle  devient  blanche  ,  alors  on  joindra 
aux  purgatifs  î’infufion  martiale  vulnéraire ,  N°  7, 
ou  la  décoCtion  de  gaïac  N°  3  ,  que  Ton  peut 
fendre  de  tems  en  rems  purgative ,  voyez  N°  4» 
Si  la  Chaudepifie  réfifte  a  ces  moyens,  8c  qu’il 
refie  un  point  de  fenfibilité  au-delTous  de  la  cou¬ 
ronne  du  gland ,  on  doit  préfumer  que  le  fiége 
de  l’écoulement  eft  à  la  fofie  naviculaire  \  c’efi 

» 

le  plus  difficile  a  tarir  ,  &on  n’en  vient  gueres 
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à  bout  que  par  le  moyen  des  injections  ,  qui 
parviennent  jufqu’au  mal  par  dégorgement  ;  mais 
il  faut  éviter  toutes  les  injections  qui  fontaftrin- 
gentes  ou  cauftiques ,  8c  ~fe  contenter  de  celle 
dont  nous  donnerons  la  recette  N°  19  ,  qui  n’a 
aucun  de  ces  inconvéniens  ,  8c  qui  porre  le 
remede  fur  le  mal  même.  Cette  inieCtion  conv 
vient  également  aux  femmes  ,  quand  fécou- 
lement  eft  rebelle  y  mais  comme  elle  doit 
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être  plus  répétée  chez  elles ,  on  pourra  y  fubfti- 
tuer  celle  N°  10  ;  eüe  eit  moins  couteufe. 

Il  y  a  aufii  une  Chaud epiffe  qu’on  appelle 
bâtarde  ,  qui  eft  a(fez  fréquente  chez  les  hom- 
mes.  Dans  cette  maladie  ,  il  fort  fouvent  avec 
abondance  f  lion  de  l’urètre ,  mais  des  glandes 
fébacées  ,  qui  entourent  la  couronne  meme  du 
gland  ,  une  humeur  lymphatique  un  peu  vif- 
queufe  8c  quelquefois  purulente. 

Le  relâchement  des  glandes  fébacées  8c  un  pré¬ 
puce  trop  long  difpofent  â  cette  maladie  >  quin’eft 
poinqdangereufe  ,  â  moins  qu’elle  ne  foit  négli¬ 
gée  y  dans  ce  dernier  cas ,  il  peut  en  téfulter 
des  chancres  5  le  phymofis  8c  même  le  para- 
phymoûs  ,  fuivant  que  le  prépuce  ou  le  gland 
en  font  plus  particulièrement  affeêlés. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  ChaudepilTe  bâ¬ 
tarde  avec  le  fuintement  qui  arrive  allez  fouvent 
aux  hommes  mabpropres  ,  qui  négligent  de  fe 
laver  ;  ce  n’eft  alors  qu’un  (impie  engorgement 
des  glandes  odoriferes  furchargées  de  l’humeur 
qu’elles  féparent  pour  prévenir  le  deflféchemenc 
de  ces  parties  8c  faciliter  le  coït  ,  fans  qu’il  y 
ait  la  moindre  virulence  ;  de  (impies  lotions 
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émollientes N°  10,  fuffifent  communément  pour 
le  guérir  *  mais  il  faut  employer  des  injec¬ 
tions  entre  le  gland  8c  le  prépuce  ,  pour  prévenir 
l’inflammation  8c  la  formation  des  chancres 
dans  la  première  efpèce  ;  8c  s’ils  exiflent  déjà  , 
les  traiter  comme  il  fera  dit  à  l’article  confacré 
au  rraitement  de  ce  dernier  fymptôme. 

Si  la  Chaudepiffe  difparoît  tout  d’un  coup, 
par  un  mauvais  régime  ,  ou  par  quelque  exer¬ 
cice  violent ,  ou  quand  on  la  fupprime  par  des 
ftyptiques  ou  des  aftringens ,  alors  la  matière 
gonorrhcïque  diftend  le  tefticule ,  y  produit 
l’engorgement  &  l’inflammation  ,  8c  ce  qu’on 
appelle  improprement ,  chaudepiffe  tombée  dans 
les  bourfes.  Cet  accident  ,  qui  n’efl  jamais  fans 
danger,  exige  les  faignées  répétées  ,  l’applica¬ 
tion  des  cataplafmes  de  mie  de  pain  8c  de  lait 
N°  1 3 , 8c  une  boiffon  émolliente  très-copieufe 
N°  i»  Quand  l’inflammation  efl  calmée,  on 
rendra  les  cataplafmes  toniques  N°  14  ,  pour 
reflerrer  les  vailfeaux  8c  déterminer  la  matière 
gonorrhoïque  à  reprendre  ,  s’il  efl:  poilible ,  fon 
premier  cours  :  il  faut  porter  un  fufpenfoir , 
même  après  la  réfolution  parfaite  ,  afin  d'en 
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prévenir  le  retour  ;  cet  accident  eft  quelque¬ 
fois  fuivi  de  la  vérole  ,  8c  on  ne  peut  alors 
éviter  de  palier  les  grand  remèdes  par  la  mé¬ 
thode  qui  fera  indiquée. 


Des  C 


HANCRES  VENERIENS. 


Les  Chancres  de  cette  efpèce  font  de  petits 

ulcères  ronds  ,  fuperficiels  ,  qui ,  à  la  fuite  d’un 

«  % 

càit  impur  ,  attaquent  dans  les  deux  fexes,  les 
parties  naturelles  :  dans  les  hommes ,  on  les 
remarque  alTez  ordinairement  au  gland  ,  mais 
plus  communément  à  la  couronne  ,  au  prépuce* 
au  frein  ,  quelquefois  même  à  l’extrémité  exté¬ 
rieure  du  canal  de  l’urètre. 

Dans  les  femmes  ,  ils  occupent  l’intérieur  des 
grandes  lèvres  ,  les  nymphes  ,  le  clitoris  ;  ils  fe 
prolongent  quelquefois  dans  l’intérieur  du  vagin. 

Le  Chancre  ne  paroît  dans  fon  commence*» 
ment  qu’un  petit  bouton  rouge  ,  enflammé  , 
accompagné  de  démangeaifons ,  il  fe  îeve  en 
pointe  remplie  de  férofité  ;  8c  lorfqu’il  la  laiffe 
échapper,  cette  férofité  ronge  les  bords  de  l’ou¬ 
verture  8c  forme  un  ulcère  plus  ou  moins 
profond. 
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Les  Chancres  font  bénins  quand-  il  y  a  peu 
d’inflammation  ,  qu’ils  ne  font  accompagnés 
d’aucune  callofîté  ,  8c  que  le  pus  qui  en  découle 
eft  doux  ;  alors  il  ne  faut  que  les  tenir  propre¬ 
ment  ,  les  laver  avec  de  l’eau  de  guimauve  , 
8c  les  panfer  avec  du  cérat  de  Galien  \  on  en 
hâte  le  defféchement  en  fubftituant  au  cérat  la 
pommade  mercurielle.  Ils  font  malins  quand  ils 
font  douloureux,  quand  ils  font  calleux,  &  que 
le  pus  qui  en  découle  eft  âcre  8c  rongeant. 
Ces  fortes  de  Chancres ,  lorfqu’ils  font  nom¬ 
breux  ,  fe  rejoignent  quelquefois  pour  ne  plus 
former  qu’un  ulcère  plus  ou  moins  rebelle  ;  il  faut 
alors  des  lotions  plus  répétées  &  quelquefois  plus- 
animées  ,  N°  12  ,  &  les  panfer  avec  l’onguent  de 
la  Mere  8c  le  balîlicum ,  8c  fur  la  fin  avec  la 
pommade  mercurielle  ,  Toucher  les  bords  avec 
la  pierre  infernale  ou  l’alun  calciné  ,  8c  faire 
quelques  frictions  aux  aînés  8c  au  periné  }  fi 
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ces  moyens  ne  fuffifent  pas  ,  il  ne  faut  pas 
héfiter  à  adminifirer  les  grands  remedes. 

Indépendamment  des  parties  naturelles  ,  il 
furvient  encore  des  Chancres  â  d’autres  parties: 
un  enfant  infedé  du  vice  vénérien,  peut  en 
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donner  â  fa  nourrice  ;  ils  fe  manifeftent  alors 
à  l’aréole  du  téton  *  la  nourrice  peut  en  don¬ 
ner  à  l’enfant  j  ceux-ci  attaquent  ordinairement 
les  lèvres  ,  la  langue  &  les  autres  parties  de 
la  bouche. 

On  comprend  que  ces  fortes  de  Chancres 
étant  un  effet  confécutif  du  virus  vénérien  ,  ils 
fuppofent  la  vérole  confirmée,  de  qu’il  faut  alors 
traiter  les  nourrices  Sc  les  enfans  comme  il 
fera  dit  à  l’article  qui  les  concerne. 

Des  Bubons  vénériens,. 

Le  Bubon  effc  une  tumeur  qui  vient  aux 
glandes  des  aines  ou  des  aifTelles ,  à  la  fuite  d’un 
commerce  impur. 

Le  Bubon  ouïe  Poulain, furvenant peu  après  le 
coït,  doit  être  regardé  comme  une  maladie  primi¬ 
tive  ou  effentielle  ;  celui  quifuccède  aune  gonor¬ 
rhée  fupprimée  ,  â  des  chancres  defféchés  pat 
les  cauftiques  ,  ou  à  quelqu’autre  fymptome 
vénérien  ,  eft  une  maladie  confécutive  ,  qui 
caraéfcérife  la  vérole  confirmée  j  il  en  eft  cepen¬ 
dant  quelquefois  la  crife.  Le  Bubon  qui  furvient 
pour  avoir  donné  à  téter  a  un  enfant  gâté  ^ 
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attaque  plus  ordinairement  les  glandes  les  plus 
prochaines  de  Faiflfelle  3  celti  qui  furvienr  à  des 
baifers  lafcifs ,  les  glandes  du  cou  &  de  la 
gorge  3  ce  font  fouvent  des  figues  confécutifs 
de  la  vérole  qui  exigent  un  traitement  mé¬ 
thodique. 

On  ne  doit  rien  négliger  pour  téfoudre  le 
Bubon  ,  c’eft  la  terminaifon  la  plus  heureufe: 
on  y  parvient  quelquefois  par  les  moyens  fui- 
vans  :  on  faigne  quand  il  y  a  inflammation  ,  on 
boit  abondamment  d’une  ptifanne  N°  i,  ôc  enfui- 
te  fudorifique,  N°  3.  On  évite  de  marcher  8c  de 
fe  livrer  a  toute  efpèce  de  fatigue  3  on  applique 
fur  le  Poulain,  qu’on  a  eu  foin  de  rafer,  un 
emplâtre  réfolutif  &  fondant  ,  N°  17  3  on 
prend  en  même  tems  des  pillules  fondantes 
N°  6  ,  à  la  dofe  de  dix-huit  grains  par  jour  , 
divifés  en  trois  prifes  :  on  fait  des  friétions  fur 
le  Bubon  avec  la  pommade  mercurielle,  N°  il 

Malgré  la  vertu  non-conteftée  de  ces  réfo- 
lutifs  ,  ils  font  fouvent  fans  aétion  ,  &  il  arrive 
quelquefois  que  le  Poulain  s’ouvre  de  lui- 
même  3  fi  les  bords  ne  font  ni  durs  ni  calleux, 
cette  ouverture  fuffit  ,  8c  après  une  fuppuration 
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convenable  il  fe  fait  une  cicatrice  qui  ne  pré- 
fente  aucune  difformité  ÿ  mais  fi ,  malgré  l’ou¬ 
verture  fpontanée  ,  les  bords  font  durs  Ôc 
calleux  ,  il  faut  néceflairement  l’aggrandir  par 
une  petite  traînée  de  cautère  ,  &  ce  moyen  efl 
v  prefque  toujours  préférable  à  l’inflrument ,  parce 
que  ,  par  fes  parties  âcres  &  ftimulantes  „  la 
pierre  â  cautère  fait  en  même  tems  l’office 
d’un  fondant  très-aétif  ,  qui  réfout  toutes  les 
glandes  ou  en  détermine  la  fuppuration  ,  8c 
prévient  conféquemment  les  clapiers  8c  les 
fiftules,  qui  font  quelquefois  la  fuite  de  ces 
fuppurations  glanduleufes. 

Si  le  Poulain  fe  durcit  8c  fait  craindre  qu’il  ne 
fe  termine  par  une  induration  infurmontable ,  il 
ne  faut  qiie  l’entretenir  en  chaleur  par  l’applica¬ 
tion  d’une  peau  d’agneau ,  8c  ne  pas  trop  l’irriter 
pour  ne  pas  le  faire  dégénérer  en  carcinome , 
la  plus  malheureufe  de  toutes  les  terminaifons» 
Mais  quels  que  foient  les  Poalains  qu’on  a  à 
traiter  >  quelques  moyens  qu’on  adopte  pour  les 
réfoudre  ou  les  faire  fuppurer ,  il  ne  faut  pas 
toujours  les  regarder  comme  fuffifans  y  il  fau c 
néceflairement  y  joindre  le  traitement  méthorî 
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dîque  de  la  vérole ,  fans  quoi  on  rifque  prelque 
toujours  de  les  faire  dégénérer,  de  les  rendre  in¬ 
curables  ,  &:  quand  même  on  parviendroit  à  en 
éprouver  heureufement  la  réfolution ,  on  ne  peut 
guere  échapper  à  la  vérole  confirmée  ,  foit  qu’on 
fe  confidere  comme  la  caufe  ou  l’effet  de  cette 
maladie. 

Du  Phymosis. 

« 

Le  Phymofis  eflr  le  gonflement  du  prépuce 
&  1’  'étranglement  du  gland  qu’il  recouvre,  foit 
qu’il  y  ait  inflammation,  foit  qu’il  n’y  ait  qu’un 
bourfoufflement  oedémateux. 

Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  fans  tarder  re¬ 
courir  â  la  faignée  du  bras  ,  que  l’on  réitère 
félon  le  befoin  ,  en  même  tems  qu’^n  em¬ 
ploie  fans  relâche  les  fomentations  émollien¬ 
tes,  N°  io  ,  de  les  injections  de  même  genre 
entre  le  gland  de  le  prépuce.  Si  par  ces  moyens 
on  parvient  â  pouvoir  étendre  la  peau  du  pré¬ 
puce  Ô «r  découvrir  le  gland  ,  3c  qu’il  n’y  aie 
pas  de  chancres ,  on  fubftituera  aux  lotions  émol¬ 
lientes  preferites  ,  celles  qui  font  réfolutives  , 
N°  ii,  qui  conviennent  également  au  Phymofis 
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accompagné  d’œdème.  Dans  l’un  8c  l’autre  cas, 
il  ne  faut  jamais  en  venir  à  l’opération  ,  à  moins 
d’une  néceflité  très-urgente;  car  il  arrive  pres¬ 
que  toujours  que  le  Phymofis  fe  diiîipe  par  ces 
moyens  ,  foitque  ce  foient  les  chancres  ou  l’hu¬ 
meur  de  la  Chaudepifle  qui  l’aient  produit  en 
irritant  le  prépuce  8c  en  s’amaflant  entre  cette 

membrane  8c  le  gland. 

/  ' 

Du  P  A  R  A  P  H  Y  MO  SIS. 

Le  Paraphymofis  efi:  formé  par  la  rétra&ion 

8c  le  gonflement  du  prépuce ,  au-defibus  de  la 

couronne  du  gland  ,  avec  étranglement  de  cette 

derniere  partie.  Cet  accident  peut  avoir  les 

fuites  les  plus  fâcheufes  ,  s’il  étoit  néffli^é  •  il 
1  o  y  . 

faut  donc  5  fans  perdre  de  tems  3  s  occuper  des 
‘moyens  de  réfolution,  qui  confident  en  faimiées 
répétées  ,  en  lotions  faites  continuellement  avec 
l’huile  d’olive  ,  afin  de  relâcher  les  fibres  du  pré¬ 
puce  qui  forment  l’étranglement ,  8c  pour  par¬ 
venir  à  la  rédudion  qu’il  faut  tâcher  de  faire 
.  promptement.  Si  elle^étoit  impoffible ,  il  faudroit 
fans  héfiter  faire  avec  une  lancette  de  petites 
mouchetures  en  travers,  afin  de  débrider  les  fibres 

t 
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üit  prépuce  qui  font  corde  autour  de  h  couronne 

«  f\ 

£c  en  produifent  l'étranglement.  On  laide  en¬ 
flure  dégorger  la  partie  dans  un  peu.  d’eau  ,:iéde 
pour  produire  1  effet  d’une  faignée  locale  ;  on 
la  recouvre  de  nouveau  avec  des  compredes 
imbibées  d’huile  d’olive,  que  l’on  réitère  fré¬ 
quemment  ;  de  au  bout  de  quelques  heures  , 
on  peut'  en  tenter  fans-rifque  la  récki&ion  :  pouc 
y  parvenir  ,  on  relève  ,  autant  qu’il  eitp'offible  » 
la  peau  du  prépuce  vers  le  gland ,  qu’on  com^ 
prime  entre  les  deux  pouces  pour  en 'diminuée 
le  volume,  tandis  qu’avec  les  deux  autres  doigts 
on  fait  avancer  le  prépuce  par-defTus.  La  réduc- 
tion  frite  ,  on  laide  repofer  le  malade  ,  Scon  fait 
entre  le  gland  Sc  le  prépuce  des  injeélions  avec  le 

beaume  Samaritain  N°  15,  pour  cicatrifer  les 

** 

petites  mouchetures  qu’on  a  été  obligé  de  faire. 
Des  Pustules. 

Im  .  1 

Les  Puffu les  font  des  boutons  quelquefois 
plats  ,  d’un  rouge  pâle  ,  d’autrefois  élevés  en 
pointe  ,  &  d  où  il  fort  une  liqueur  luifanté  &  vif- 
queute;  souvent  les  Pullules  s*ulcèrent,  les  bords 
«n  deviennent  durs;  mais  plus  communément  elles 
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font  sèches ,  écailleufes  ,  &  ont  quelque  reflem* 
blance  avec  les  éruptions  dartreufes  ;  elles  atta¬ 
quent  affez  ordinairement  les  parties  de  la  géné¬ 
ration  ,  le  plis  des  aînés ,  la  marge  de  l’anus  j 
mais  en  général  on  peut  dire  qu’aucune  partie 
du  corps  n’en  efl  exempte ,  &  elles  défigurent; 
fouvent  le  vifage  d’une  maniéré  très-fenfibîe. 

Les  pullules  font  un  fymptôme  de  vérole  con¬ 
firmée,  &  le  plus  ordinaire  aux  enfans  attaqués  de 
cette  maladie.  Rarement ,  les  pullules  ont  befoii* 
d’un  traitement  particulier ,  à  moins  qu’elles  nô 
fuppurent  ;  alors  il  faut  fe  contenter  de  les  fo¬ 
menter  avec  une  décodion  émolliente,  ou  l’eau 
de  graine  de  lin  }  les  remedes  internes  fujffifenc 
ordinairement  pour  les  diflîper ,  êc  on  les  voie 
s’affailîer  ,  fe  delfécher  Ôc  tomber  en  écailles 
farineufes ,  ôc  la  guérifon  de  ce  lymptome  mar¬ 
cher  d’un  pas  égal  avec  le  traitement  général 
auquel  il  faut  foumettre  tous  ceux  qui  en  fonfc 
attaqués. 

Des  différentes  Excroissances 
V  énériennes. 

1 

Sous  le  nom  général  d’Excroifîances  vénérien* 
nés ,  on  comprend  les  poireaux  3  les  crêtes  3  leâ 


I 
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Condylomes ,  les  fies,  les  chouxfîeurs ,  &  elles  ne 
different  entr 'elles  que  par  plus  ou  moins  de  con- 
fi fiance  &  de  volume  ,  ou  par  leur  figure.  Elles 
attaquent  ordinairement  dans  l’un  &  l’autre  fexe 
les  parties  de  la  génération  &  l’anus. 

Quelques-unes  de  ces  excroilTances  cèdent  au 
traitement  mercuriel ,  fe  flétriiTent  &  tombent 
d’elles-mêmes  ;  de  ce  genre  font  celles  qui 
font  molles  &  fuperficielles.  A  l’égard  de  celles 
qui  font  dures  &  profondes  ,  rarement  elles 
cedeffPau  traitement  le  mieux  administré  ,  & 
on  eft  prefque  toujours  dans  l’obligation  de  les 
lier  ,  de  les  extirper  avec  l’inftrument ,  ou  de 
les  cauterifer.  On  peut  cependant  fe  fervir  avec 
avantage  de  la  poudre  efearrotique  ,  N°  16 
pour  celles  qui  font  molles  &  peu  profondes! 
Pour  les  autres  ,  il  faut  fe  fervir  de  l’eau  mer¬ 
curielle  ou  du  beurre  d’antimoine  ;  foit  liquide» 

foit  glaciale  ;  mais  il  faut  appliquer  ces  cauftfques 

en  tres-petite  quantité  &  avec  la  plus  grande 
précaution  ,  &  défendre  de  leur  contaél  les  par¬ 
ties  voifines ,  en  entourant  les  excroilTances  d’un 
emplâtre  fenêtré  fait  avec  le  diachilum.  Quand 
on  a  ainfi  touché  ces  excroilTances ,  on  laifTe  corn- 
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fcer  î’efcarre  ;  8c  s’il  en  refte  encore  ,  on  les  tt* 
touche  de  nouveau  avec  les  memes  précautions 
jufqu’à  leur  entière  deftruétion.  On  panfe  la 
plaie  qui  en  réfulte  avec  l’emplâtre  diachilum* 

Si  pendant  l’ufage  de  ces  cauftiques  il  furve- 
noit  de  l’inflammation,  on  la  calmeroit  par  le 
moyen  des  cataplafmes  anodins  ôc  émolliens  » 
N  io.  | 

De  l’Exostose  et  de  la  Carie. 

L’Exoflüfe  efl;  une  tumeur  ofleufe  -TOntre 
nature  qui  s’élève  au-deflus  de  la  furface  na¬ 
turelle  de  l’os  ,  8c  qui  efl:  très-fréquente  dans 
les  maladies  vénériennes  ;  elle  efl:  fouvent  dou- 
loureufe ,  mais  quelquefois  au  fi  elle  ne  l’eft 
point  :  il  y  a  des  exoftofes  gommeufes  qui  cè¬ 
dent  ordinairement  à  la  compreflion  du  doigt. 

’L’exoftofe  efl:  le  fymptôme  de  la  vérole  la 
plus  confirmée.  On  doit  la  juger  telle  quand 
le  malade  qui  l’éprouve  a  eu  quelque  maladie 
vénérienne  ,  antécédente  ,  fl  legere  qu’elle  ait 
paru ,  8c  s’il  n’y  a  d’ailleurs  aucun  ligne  de  fcorbut 
ou  d’écrouelles  auxquels  on  puifle  la  rapporter. 

L’exoftofe  peut  fe  terminer  par  réfolution  3  8c 


pour  y  parvenir ,  on  y  applique  des  emplâtres 
fondans  8c  réfolutifs,  N  17,  en  meme  rems 
qu’on  emploie  un  traitement  méthodique  de  la 
vérole  ,  approprié  à  l’état  du  malade  8c  aux 
autres  fymptômes  qui  accompagnent  l’exoftofe. 

Si  l’exoftofe  fe  termine  par  fuppuratipn  ,  il 
en  réfuite  ordinairement  la  carie  ,  qui  n’eib 
autre  chofe  qu’une  folution  de  continuité  de  l’os, 
accompagnée  de  perte  de  fubltànce,  occadonnée 
par  une  humeur  acre  8c  rongeante. 

Quand  l’os  carié  eft  â  découvert  ,  il  eft  aifé 
de  reconnoître  la  carie  8c  fe  s  progrès  }  mais  G 
répaifleur  des  chairs  ou  quel  qu’autre  chofe  la 
cachent  ,  il  faut  réunir  les  cara&ères  les  plus 
fenfibles  qui  la  dédgnent  pour  en  rendre  le 
diagnofiic  sûr,  comme  la  couleur  de  la  fnpnu- 
ration,  qui  eft  dans  ce  cas  brune  8c  noirâtre  * 
qui  teint  U  charpie  8c  les  tentes  en  noir  ,  les 
parties  voifines  font  aulîi  molles  ,  dafques  8c 
fpongieufes  ,  8c  exhalent  une  mauvaife  odeur. 

Pour  parvenir  â  la  guérifon  de  la  carie,  ou. 
en  circonfrrire  au  moins  l’étendue  8c  en  arrêter 
les  progrès  3  il  faut  concurremment’  avec  le  trai¬ 
tement  mercuriel  indiipenfabie  ,  employer  les 
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antiseptiques  les  plus  convenables,  comme  Fe/Tern 
ce  de  thérébentine,  l’eauphadégénique,  Fefprit  de 
vin  camphré  8c  ammoniacé ,  Fonguent  d’égiptiac. 

Delà  V  EROLE  confirmée. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  le  trai¬ 
tement  de  la  Vérole  de  celui  des  Symptômes  les 
plus  urgens  ,  parce  que  quand  ils  font  feuls  ou 
récens  le  traitement  propofé  fuffit  fou  vent  pour 
garantir  le  fujet  qui  les  éprouve,  de  la  vérole, 
8c  qu’ils  ne  la  fuppofent  pas  toujours  néceffai- 
rement }  parce  que  dans  le  cas  contraire ,  il  faut 
connoître  le  caractère  propre  à  chaque  Symptôme, 
pour  juger  de  leur  intenfité  8c  de  quelle  manière 
ils  peuvent  produire  concurremment  ou  féparé- 
ment  la  vérole.  En  divifant  ainfi  ce  travail  , 
nous  avons  cru  remplir  plus  exactement  les  vues 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  8c  répondre 
aux  véritables  intentions  du  Gouvernement  :  il  ne 
nous  relie  plus  qu’à  nous  occuper  à  préfent  de  la 
vérole  confirmée  :  nous  la  confidérerons  relative¬ 
ment  au  caractère  qui  lui  eft  propre,  à  fon  efpèce 
particulière  ,  à  fon  ancienneté,  &  à  fa  maniéré 
d’attaquer  les  différents  individus }  afin  de  propor¬ 
tionner  le  traitement  à  l’âge  ,  au  fexe  8c  à  U 
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Conftîtutîon  de  ceux  qui  l’éprouvent  :  car  il  feroit 
dangereux  de  rendre  un  traitement  uniforme  8c 

O 

général  quand  les  différences  des  fujets  font 
trop  fenfibles. 

En  effet ,  un  homme  d’ailleurs  fain  8c  bien 
conftitué ,  fe  livre  à  un  commerce  dont  il  rap¬ 
porte  la  chaudepiffe  ,  ou  des  chancres  ,  ou  un 
bubon  ;  ce  font  les  premiers  fymptômes  de  la 
maladie  vénérienne  ,  qui  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit  9  ne  fuppofent  pas  toujours  8c 
néceffairement  la  vérole  ;  mais  s’il  les  néglige  , 
ou  s’il  les  fait  guérir  trop  précipitamment ,  par 
des  moyens  infuffifans ,  ou  qui  répercutent  le 
virus ,  la  guérifon  apparente  qui  s’en  enfuit , 
n’empêche  pas  qu’on  ne  doive  le  foupçonner  au 
moins  de  porter  intérieurement  le  germe  de 
cette  maladie  y  c’eft  un  principe  que  l’expé¬ 
rience  confirme  tous  les  jours  y  8c  dans  cette 
pofition  ,  un  homme  délicat  s’abftient  de  com¬ 
muniquer  avec  fa  femme.  Si  après  fon  traite¬ 
ment  ,  il  lui  furvient  des  pullules  ,  des  poireaux., 
quelques  excroillances  ou  d’autres  fymptômes 
vénériens ,  ou  s’il  éprouve  des  infomnies  habi¬ 
tuelles  ,  des  douleurs  extraordinaires  de  la  tête 
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ou  des  membres  ,  la  maladie  n’eft  plus  équivo¬ 
que  ;  c’eft  le  viras  qui  s’eft  développé  ,  &  la 
vérole  eft  confirmée.  Il  doir  alors  fe  faire  promp¬ 
tement  traiter  ,  pour  ne  pas  rendre  la  maladie 
plus  grave  ,  plus  opiniâtre  par  le  retard  ,  &c  afin 
de  prévenir  qu’elle  ne  devienne  rebelle  ôc  même 
incurable. 

Si  cet  homme  a  eu  l’imprudence  d’habiter  avec 
fa  femme  ,  elle  éprouvera  bientôt  fans  doute 
les  premiers  fymptômes  de  la  vérole,  &  ft  elle 
eft  greffe ,  il  y  a  tout  â  craindre  que  le  fœtus 
aie  participe  de  la  maladie  communiquée  à  la 
mere. 

Un  enfant  venu  au  monde  avec  le  germe  de 
la  maladie  vénérienne  ,  peut  la  communiquer  à 
fa  nourrice  ,  ou  la  nourrice  déjà  gâtée,  donne  la 
vérole  â  fou  nourriftbn  ,  ce  qui  malheureufe- 
ment  n’eft  que  trop  commun }  dans  ces  deux  cas  , 
il  faut ,  quand  il  eft  encore  tems ,  traiter  la  nour¬ 
rice  pour  guérir  en  meme  tems  fon  nourriftbn. 
Mais  ft  on  ne  s’apperçoit  que  l’enfant  eft  gâté  * 
que  quand  il  eft  déjà  fevré  ,  il  faut-  le  traiter 
perfonnellement  avec  les  précautions  que  foa 
état  exige. 
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Voilà  donc  au  moins  quatre  maniérés  d’avoir 
&  de  tranfmettre  la  vérole,  qui  exigent  chacune, 
fous  quelques  rapports ,  un  traitement  différent. 

Dans  la  première  ,  où  la  vérole  efb  déjà 
ancienne  8c  confirmée  ,  8c  où  le  fujet  a  déjà 
été  traité  ,  il  faut  une  préparation  plus  lon¬ 
gue  ,  des  moyens  plus  efficaces  8c  plus  long- 
tems  continués. 

Dans  la  fécondé  ,  un  traitement  ordinaire 
fuffit  ;  8c  par  ce  moyen  ,  on  doit  efpérer  de 
guérir  en  méme-tems  la  mere  8c  l’enfant  qu’elle 
porte  ,  meme  avant  qu’il  voie  le  jour. 

Dans  la  troifieme  ,  il  faut  toute  la  circonf- 

« 

pedion  que  l’état  de  nourrice  exige  }  c’efl  un 
intermède  ,  il  eft  vrai  ,  favorable  pour  faire 
palier  à  l’enfant  le  remède  ,  par  le  meme  or¬ 
gane  qui  lui  a  communiqué  le  mal  ;  mais  il 
ne  faut  pas  en  abufer  ,  ni  le  pouffer  trop 
loin. 

Dans  la  quatrième  enfin  ,  il  .faut  plus  de 
circonfpedion  encore  ,  puifque  le  remède  doit 

être  appliqué  diredement  à  l’individu  foible 

> 

8c  languiflant  ,  que  cette  maladie  a  affligé  dès 
fa  naiffance. 


Traitement  de  la  Vérole, 

dans  des  fujets  d? ailleurs  bien  conjntués . 


Si  on  avoit  à  propofer  un  traitement  de  ce 
gense  à  des  gens  riches  &  aifés ,  on  n’héfte- 
roit  pas  à  dire  qu’il  faut  d’abord  employer  les 
bains  Ôc  les  boiflons  émollientes ,  comme  l’eau 
de  poulet  ou  l’eau  de  veau  ,  pour  diminuer  les 
réfftances  qu’on  doit  attendre  de  la  part  des 
folides  dans  l’adminiftration  du  mercure  donné 
en  friétion  \  qu’il  faut  y  joindre  un  régime  très- 
exaét  ,  fe  permettre  peu  de  viande  ,  préférer  la 
volaille  ,  ôc  même  les  légumes  à.  la  viande  de 
boucherie  ;  on  leur  interdiroit  le  vin ,  ou  on 
ne  le  leur  permettroit  que  bien  trempé  ;  mais  ici 
ce  font  des  gens  de  la  campagne  qu’il  faut  trai- 
ter ,  dont  le  régime  n’eft  rien  moins  que  fuc- 
culent ,  qui,  peut-être  font  habitués  aux  liqueurs 
fpiritueufes,quine  vivent  que  d’alimens  grofliers, 
Ôc  qui  font  excédé  peut-être  encore  par  la  maladie 
ôc  les  fatigues  inféparabl  es  de  leur  état.  Aux  perfon- 
nes  de  cette  clalfe  ,  il  faut  fe  contenter  de  dire  : 
pendant  votre  traitement  ahiftenez-vous  de  man¬ 
ger  de  la  falaifon  ,  des  choux  ôc  autres  légumes 
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venteux  ;  mais  vous  pouvez  vivre  avec  de  la  loupe 
aux  herbes  ,  vous  pouvez  manger  des  légumes 
aqueux  ,  comme  Garrottes ,  panais  ,  oignons  , 
chicorée,  épinars,  laitue,  ofeille,  des  pommes  de 
terre,  que  vous  préparerez  avec  un  peu  de  beurre  j 
ménagez- vous ,  s’il  fe  peut ,  quelques  pots-au-feu 
dans  la  femaine  ,  buvez  un  peu  de  vin  trempé  * 
ne  buvez  point  d’eau-devie  ,  8c  tenez- vous 
auffi  tranquilles  que  votre  état  8c  vos  moyens 
vous  le  permettent  :  à  tous  ces  alimens ,  vous 
pouvez  fubftituer  le  lait  pour  toute  nourriture, 
avec  lequel  on  prépare  des  foupes  ,  du  riz 
ou  des  œufs.  Si  vous  ne  pouvez  prendre  des 
bains  tièdes  ^  accoutumez-vous ,  pendant  quel¬ 
ques  jours ,  à  boire  de  la  tifanne  faite  avec 
îa  graine  de  lin  8c  la  réglifle  :  on  pourra  fai- 
gner  ceux  des  malades  ainfi  préparés,  s’ils  font 
fanguins  8c  pléthoriques,  pour  les  purger  enfuite 
avec  la  médecine  N°  G. 

On  leur  fera  commencer  alors  i’ufage  du 
fyrop  fondant  N°  5  ,  dont  ils  prendront  d’abord 
une  cuillerée  à  bouche  tous  les  matins ,  étendue 
dans  une  pinte  de  tifanne  de  graine  de  lin: 
au  bout  de  quatre  jours  on  augmentera  lo 
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firop  d’une  demi-cuillerée  3  c’efbà-dlre  5  qu’ont 
en  mettra  chaque  jour  une  cuillerée  &  demie 
dans  chaque  pinte  de  tifanne  ’y  8c  au  bout 
de  huit  jours  on  mettra  deux  cuillerées  par  jour 
du  même  hfop  dans  la  même  quantité  de  ti¬ 
fanne  :  on  reliera  à  cette  dofe  jufqu’à  la  con- 
fommation  totale  de  la  bouteille.  Si  les  fymp- 
tômes  rédftoient  ,  on  fera  prendre  encore  une 

i 

demi  bouteille  du  même  drop  ,  a  la  même 
dofe  de  deux  cuillerées  par  jour,  &  de  la  même 
maniéré.  Telle  eft  la  méthode  qu’il  faut  fuivre 
pour  les  hommes  forts  8c  robuftes  3  on  peut 
fubftituer  à  la  tifanne  de  graine  de  lin  celle 
de  gaïac ,  qui  conviendra  encore  mieux  aux  fujers 
bien  conftitués  ,  voyez  Nv  3.  Mais  d  on  avoit  X 
traiter  de  jeunes  gens  depuis  douze  jufqu’à  vingt 
ans,  une  pinte  de  drop  doit  fuffire  ,  il  ne  faut 
en  donner  d’abord  qu’une  cuillerée  ,  8c  enfuite 
une  cuillerée  8c  demie. 

Pour  les  perfonnes  robudes  3  8c  dont  les 
fymptômes  feront  très  graves  ,  on  joindra  à  cette 
tifanne  fondante  des  frictions  faites  avec  la 
pommée  N°  11  ,  à  la  doie  d’un  gros,  8c  on 
les  portera  jufqu’à  feize  3  mais  quand  on  aura 
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a  traiter  des  jeunes  gens  ,  depuis  douze  Jufqu  3 
vingt  ans  ,  il  ne  faudra  pas  mettre  du  firop 
dans  leur  tifanne  le  jour  de  la  fridtion  ,  8c 
1  on  fe  contentera  de  douze  fridtions  pour 
ceux  qui  auront  vingt  ans  ,  8c  de  huit  pour 
ceux  qui  auront  douze  ou  quinze  ans.  Ces 
dofes  font  cependant  fubordonnées  aux  forces 
8c  au  tempérament  ,  car  il  faut  les  diminuer 
encore  fi  le  fujec  étoit  trop  délicat  pour  les  fup- 
porter  :  en  général,  8c  à  moins  que  le  mal  ne 
foit  grave ,  le  firop  doit  fuffire ,  8c  on  peut  fe 
paffer  de  fridtions  à  cet  âge. 

Avant  de  donner  une  nouvelle  friction,  oit 
examinera  chaque  fois  labouche  8c  les  gencives., 
pour  prévenir  la  falivation  ,  8:  retarder  l’admi- 
niftration  de  ce  remède ,  (i  quelques  lignes 
î’annonçoient,  comme  la  puanteur  de  la  bouche, 
le  gonflement  des  gencives  ,  un  commencement 
d’ulcération  dans  l’intérieur  de  la  bouche  ;  alors 
il  faut  gargarifer  avec  le  lait  tiède  d’abord  3 
8c  enfuite  avec  un  peu  de  vin  tiède  8c  de  fucre. 
Si  le  malade  éprouvoit  quelques  coliques  ou 
des  envies  de  vomir  ,  il  mettrait  quelques  jours 
d’intervalle  entre  les  dofes  du  firop  •  ou  fi  s 
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Comme  il  arrive  fréquemment  ,  il  y  avoit  quel¬ 
ques  lignes  de  fabure  ,  on  le  feroit  vomir 
avec  vingt  -  quatre  grains  d’ipécacuanha  ,  on 
le  purgeroit  avec  la  médecine  N°  8.  Si  les 
pullules  ulcérées  &  les  chancres  rcdftoient 
à  ces  moyens  ,  il  faudroit  y  joindre  quelques 
fumigations  locales,N°i8  ;  elles  conviennent 
également  dans  le  cas  de  carie  ,  quand  l’os 
ell  a  découvert,  ôc  peut  recevoir  le  mercure 
fous  cette  forme. 

Si  on  emploie  ces  moyens  avec  méthode  , 
ils  auront  un  fuccès  certain  ,  8c  il  fuffira  à  la 
fin  de  purger  le  malade  avec  la  médecine  N°  6  s 
il  faut  quelquefois  répéter  cette  médecine. 

Si  quelques-uns  de  ceux  qui  auront  la  vérole, 
Ôc  qu’on  devra  traiter  par  cette  méthode,  avoient 
été  attaques  de  crachement  de  fang  ,  de  toux 
opiniârre,  de  lièvre  lente;  le  lirop  fondant  ne 
pourrait  leur  convenir  ,  à  moins  que  ces  der¬ 
niers  fymptômes  ne  fullent  véritablement  vé¬ 
nériens  ;  dans  ce  cas  ,  il  ne  faudrait  leur 
donner  ce  remède  qu’à  demi  -  dofe  &  diffous 
dans  du  lait  ;  on  augmentera  alors  proportion¬ 
nellement  les  friétions. 


Tr  Aïtiment  de  la  V  é  ROLl 

chez  les  Femmes. 

Quand  des  femmes  ont  la  maladie  véné*^ 
Tienne,  qui  leur  a  été  communiquée  tout  ré¬ 
cemment,  elles  ne  doivent  point  perdre  de  tems 
à  fe  faire  traiter.  Elle  eft  alors  plus  facile  à  <mé- 
rir  :  quand  elles  attendent  trop  long-tems  ,  les 
fymptômes  s’aggravent  &  laiifent  fou  vent  après 
eux  des  traces  inéfaçables. 

Si  elles  font  bien  réglées,  une  feule  faignée 
du  bras  fuffit ,  avec  une  ample  boilTon  de  la 
tifanne  émolliente  N°  i  ,  pouf  fe  préparer 
à  la  médecine  N°  8  ,  &  palier  enfuite  aux 
remèdes  anti-vénériens  qui  leur  font  propres. 
Le  firop  fondant  N°  5  ,  leur  convient  ordinai¬ 
rement  ;  il  faut  en  prendre  une  cuillerée  à  bou¬ 
che  dans  deux  verres  de  lait  coupé  avec  parties 
égales  de  tifanne  émolliente  ;  on  les  boit  i 
demi-heure  de  difhnce  :  au  bout  de  quatre 
jours  on  en  prend  une  cuillerée  &  demie  dans 
le  même  véhicule  }  on  porte  enfuite  le  frop 
jnfqu  a  deux  cuillerées  par  jour  ,  &:  on  a  l’at¬ 
tention  de  boire  dans  la  matinée  quelques 
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verres  de  la  tîfanne  émolliente ,  fi  on  prend 
le  lait  pour  toute  nourriture.  Les  femmes  qui 
pourront  prendre  cette  dofie  de*  firop  jufqu’à 

la  confommation  d’une  pinte  pour  les  faibles, 

% 

Sc  d’une  pinte  <Se  demie  pour  les  plus  fortes 
n’auront  euères  befoin  de  friétions  :  mais  fi 

u  / 

des  fleurs -blanches  &  un  écoulement  habituel 
relâ.he  les  parties  de  la  vulve  ,  il  arrive  ordi¬ 
nairement  que  les  chancres  fe  bourfoufflent 
6e  font  difficiles  a  deffécher  ;  il  faut  alors  y 
porter,  au  moyen  d’un  entonnoir  de  papier, 
les  fumigations  No  18  ,  c’efl  prefque  le  feui 
remède  qui  puilfe  les  cicatrifer. 

Si  quelques-unes  des  femmes  qu’on  aura  à 
traiter  étoient  foibles ,  lana-uiffanres  ,  ou  fi  la 
grande  boiifon  révoltoit  leur  eftomac  ,  alors 
on  fubftitueroit  au  lirop  6c  à  la  tifaune ,  des 
lavemens  de  graine  de  lin  ,  N°  5? ,  dans  chacun 
defquels  on  diifoudroit  d’abord  deux  cuillerées 
ô c  enfuite  trois  du  firop  fondant,  N°  y  ;  011 
prendrait  deux  ces  lavemens  par  jour,  un  le 
matin  Sc  l'autre  le  foir  ,  jufqu’à  ce  que  les 
fymptomes  aient  totalement  difparus  ,  ce  qui 
fuppofe  la  confommation  de  fix  bouteilles  de 

firop 
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fi-rop  pour  les  femmes  fortes  ,  8c  de  quatre 
pour  celles  qui  font  plus  foibles  ou  moins 
âgées.  Il  faut  obferver  à  ce  fujet  qu’il  faut  gar* 
der  les  lavemens  au  moins  une  heure  ,  pour 
qu’ils  produifent  quelqtfeffet  3  de  pour  y  par¬ 
venir  ,  il  ne  faut  les  prendre  qu’après  avoir  été 
â  la  garde-robe  naturellement  ou  artificiellement. 

Le  meme  drop  convient  aux  femmes  groffes: 
6c  en  en  prolongeant  l’iifage  fuivant  les  circons¬ 
tances  y  on  aura  le  double  avantage  de  les  guérir 
6c  en  même-tems  l’enfant  qu’elles  portent  :  il 
n’en  faut  pas  donner  alors  moins  d’une  pinte  8c 
demie  ,  mais  il  ne  faut  en  donner  qu’une  cuil¬ 
lerée  8c  demie  par  jour.  Il  faut  dans  cet  état 
faire  beaucoup  d’attention  à  l’impreffion  que 
ce  remède  fait  fur  les  vifeères  5  afin  non- 
feulement  de  le  fupprimer  3  s’ils  devenoient 
douloureux  ,  ou  s’ils  donnoient  des  lignes 
d’engorgement  ou  d’irritation  ,  mais  aufli  de  les 
faigner  pour  prévenir  l’avortement.  Il  faut  dans 
cet  état  ne  point  donner  de  frictions  3  parce 
que  le  mercure  reçu  par  cette  voie  dilate 
quelquefois  prodigieufement  les  fluides  5  diftend 
les  vaÜTeaux ,  8c  forme  aifément  une  pléthore 

— -  Jl. 
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dix  moins  apparente.  Si  la  maladie  n’eft  pa£ 

grave,  le  fîrop  feul  fuffit.  Il  faut  aufïi  purger 
avec  plus  de  précaution  8c  plus  de  modération 
les  femmes  en  cet  état ,  8c  fubftituer  deux  ou 
trois  onces  de  manne  à  la  médecine  ordinaire  5 
voyez  N°  8. 

Si  après  avoir  fait  le  traitement  indiqué  , 
l’accouchement  eft  heureux ,  fi  les  fyinptômes 
véroliques  ont  difparu  ,  fi  la  femme  eft  en 
bon  état ,  il  faut  examiner  avec  attention  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  fon  enfant  ;  c'eft  en  quel¬ 
que  forte  la  bouffole  qui  conftate  la  folidité 
de  la  guérifon.  Un  enfant  en  effet  qui  vient 
ail  monde  dans  ces  circonftances  ,  8c  qui  ne 
préfente  aucun  figne  de  virus  ,  qui  eft  fain  8c 
bien  conftitué  ,  raffine  fur  le  fort  de  la 
mere  ,  8c  annonce  que  le  traitement  a  été 
fuffifant. 

Le  tems  le  plus  favorable  pour  adminiftrer 
ces  remèdes  aux  femmes  grofles  ,  c’eft  depuis 
le  quatrième  jufqu’au  fixième  mois  j  avant  ce 
tems  l’avortement  eft  à  craindre  j  8c  à  fept 
mois  j  outre  qu’on  n’a  pas  fouvent  le  tems  de 
^rminer  le  traitement ,  on  a  encore  à  craindre 
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la  fauffe-couche  ;  il  faut  alors  attendre laccou*. 
chôment  j  donner  l’enfant  à  nourrir  à  la  mere, 
&  la  traiter  fous  cet  apperçu  pour  guérir  ea 
xneme-tems  l’un  par  l’autre.  • 

Traitement  des  En  fans  sevr.es. 

Dès  qu’un  enfant  eft  fevté  ,  6c  qu’on  ne  s’efl: 
apperçu  qu’à  cette  époque  qu’il  avoit  la  maladie 
vénérienne  ,  on  n’a  pu  le  traiter  conjointement 
avec  fa  nourrice  ,  6c  il  faut  lui  adminiftrer  per- 
fonnellement  les  remèdes,  convenables  à  fon 
ctat  6c  dans  la  proportion  qu  exige  fon  exiilence 
délicate,  qui  ne  peut  qu’être  encore  affaiblie  par 
la  maladie  j  les  frictions  ne  conviennent  point 
à  cet  âge,  6c  outre  qu’on  ne  pourroit  les  em¬ 
ployer  qu  avec  peine  ,  le  mercure  reçu  par  cette 
voie  fe  porteroit  avec  trop  de  promptitude  6c 
de  force  vers  la  tête  6c  la  bouche,  6c  il  en  pour¬ 
voit  aifement  refulter  des  engorgemens  au  cer¬ 
veau  5  la  compreffion  des  nerfs  ,  ou  une  faliva- 
tion  à  laquelle  il  feroit  peut-être  difficile  de  re¬ 
médier  :  le  frop  fondant  eft  prefque  le  feui 
moyen  pratiquable  ;  6c  comme  il  peut  fe  fub- 
divifer  facilement  fans  rien  perdre  de  fa  vertu 

C  a 
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&  de  fon  énergie  pour  la  guérifon  de  la  maladie 
vénérienne  ,  ‘qu’il  ne  préfente  rien  de  dégoû¬ 
tant  â  l’enfant  ,  &  qu’il  peut  •s’allier  avec  le 
lait  ,  on  l’admmiftrera  fans  peine  de  avec  sûreté 
de  la  manière  fuivante  (i). 

Si  l’enfant  préfente  quelques  lignes  de  fa« 
bure  ,  il  faut  le  purger  avec  une  once  de  lirop 
de  chicorée  compofé  pour  s’aflurer  du  bon  état 
des  premières  voies  3  on  donnera  alors  une 
cuillerée  à  caffé  du  lirop  fondant  mêlé  avec 
un  gobelet  de  lait  récemment  tiré  :  on  nourrira 
î’enfant  avec  des  foupes  au  lait,  des  farineux 
dt  des  œufs  :  on  continuera  de  donner  le  lirop 
a  cette  dofe  pendant  huit  jours  g  de  s’il  ne  fur- 
vient  ni  vomilïement ,  ni  coliques,  on  en  don¬ 
nera  enfuite  une  cuillerée  de  demie  ,  de  fuc- 
celîivement  deux  cuillerées  jufqu’a  ce  qu’on  ait 
employé  au  moins  un  demi-feptier  de  lirop* 


(1 )  Ccft  avec  ce  moyen  que  l’on  a  traité  les  en- 
fans  nouvellement  fevrés ,  à  la  Maifon  de  Santé  de  îa 
petite  Pologne  ;  on  les  a  prefque  tous  guéris  fans  in¬ 
convénient,  ain fi  qu'on  le  peut  vérifier  dans  les  obfet- 
vations  qui  ont  été  faites  à  ce  fujet  ,  &  publiées  par 
©rdre  du  Gouvernement* 
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il  faut  feulement  avoir  attention  que  l'enfant 

0 

ne  foie  pas  dans  l’inflant  de  fa  dentition  ,  Sc 
fur-tout  qu’il  ne  foit  pas  attaque  de  convulfions* 
Le  firop  peut  être  porté  jufqu’à  trois  poi  fions ? 
mefure  de  Paris  3  fi  les  fymptômes  réfiftent  au 
demi  feptier  confeillé  ;  ces  fymptômes  d’ailleurs 
feront  traités  comme  il  a  été  dit  aux  articles  qui 
les  concernent  tous  ;  il  faut  fur-tout  avoir  bien- 
foin  de  la  bouche  :  s’il  y  avoir  quelqu’ulcéra- 
lions  ,  un  peu  de  vin  miellé  faffit  ordinaire¬ 
ment  pour  la  nettoyer.  Si  le  ventre  étoit  trop- 
relâché  ,  il  faudrait  lui  faire  prendre  de  l’eau 
de  ris  y  8c  délayer  le  firop  dans  cette  boifibn  y 
il  faudrait  meme  alors  interdire  le  lait  pendant 
quelque  tems ,  infifter  fur  les  farineux 3r les  œufs,, 
ôc  prendre  une  fécondé  médecine  pareille  à 
la  première- 

Si  on  a  à  traiter  des  enfans  de  huit  à  neuf 
ans  5  on  leur  donnera  de  la  même  maniéré  2 
en  augmentant  proportionnellement  la  dofe 
une  chopine  de  firop  pour  leur  traitement  \ 
trois  demi-feptiers  fufSfent  pour  un  enfant  de 
douze  ans  y  s’il  en  a  quinze  ,  il  pourra  prem 
dre  jufqu’à  une  pinte  de  firop  3  toujours  avec  une 
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c^ale  circonfpeéHon  mais  ce  qu’il  faut  toujours 
obferver  ,  c’eft  de  faire  boire  de  la  tifanne  N°  r 
ou  du  lait  coupé  à  ceux  qui  font  affujettis  a  cette 
méthode. 

On-  comprend  d’avance  toutes  les  variations 
8c  toutes  les  interprétations  qu’elle  exige  rela¬ 
tivement  aux  individus  8c  aux  circonftances  qui 
accompagnent  leurs  maladies,  combien  il  faut 
être  circonfpeét  8c  réfervé  vis-à-vis  des  foi- 
bles>  qui  ont  la  poitrine  délicate  8c  qui  n’ont 
pas  de  fymptomes  rrès-urgents  \  les  raifons  con- 
traites  invitent  naturellement  à  augmenter  les 
dofes  ;  mais  tout  doit  être  fubordonné  à  l’effet  du 
remède  ,  8c  c’eft  lui  qu’il  faut  conftamment  con 
fulter  pour  ne  pas  commettre  de  faute  ,  8c  pour 
être  encore  à  tems  de  remédier  aux  accidens 
imprévus  qui  pourraient  furvenir  ;  le  plus  grand 
véhicule  du  remède  propofé  eft  l’eau  ,  c’eft  celui 
qui  prévient  tous  les  accidens ,  c’eft  celui  qui  y 
remédie  ;  on  peut  y  ajouter  du  lait  &  des  émoi- 
liens,  l’huile  doit  être  réfervée  pour  les  cas  les  plus 
rares  8c  qu’on  n’a  pu  ni  prévoir  ni  prévenir. 

Il  n’y  a  gueres  de  cas  ,  dans  la  campagne 
fgr-tout,  où  le  lait  ne  foit  un  moyen  sûr  de 
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rétablir  promptement  les  malades  fournis  a  ces 
divers  traitemens  indiqués  ,  Sc  nous  les  invitons 
a  y  recourir  comme  à  l’aliment  qui  leur  convient 
ie  plus  ,  Sc  qui  répareroit  les  fautes  s’il  y  en 
avoit  eu  de  commifes. 

Nous  croyons  avoir  fatisfait  aux  demandes 
qui  ont  été  faites  à  la  Société  Royale,  en  don- 
nanti  notre  Mémoire  toutes  les  parties  d’inftruc- 
tion  dont  il  étoit  fufceptible  relativement  aux 
perfonnes  auxquelles  le  Gouvernement  le  def- 
tine  ,  6e  en  indiquant  un  remède  facile  à  em¬ 
ployer  ,  sûr  Sc  peu  coûteux.  Nous  avons  donné 
la  préférence  au  fîrop  pour  contenir  1e  fublimé  , 
parce  qu’il  nous  a  paru  le  véhicule  le  plus 
avantageux  ,  Sc  celui  dont  il  eft  le  moins  poflfo 
ble  d’abufer }  Sc  comme  nous  nous  fommes  d’a¬ 
vance  éclaircis  fur  le  prix  ,  nous  pouvons  alfurer 
qu’une  pinte  de  firop  prefcrit  ,  qui  peut  fuffire 
au  traitement  ordinaire  Sc  moyen  ,  ne  coure 
en  débourfé  que  quarante  fols.  La  liqueur  de 
Van-Swieten  ,  qui  a  des  inconvéniens  aifés 
à  prelTentir ,  fi  elle  étoit  remife  à  des  gens  de 
campagne  ,  coûteroit  prefque  autant  j  Sc  outre 
le  goût  Sc  l’activité  qui  la  feroit  profcrire  pour 
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N°  T. 

T  i  faillie 
émolliente. 


N'5  z. 

Tifanne 
délayante 
Se  apériti- 
•re. 

N°  3.  , 

Tifanne  fu- 
dorifique 
ou  décoc- 
tîof»  de 
gaiac. 


t4oJ 

les  femmes  délicates ,  les  femmes  grofles  & 
les  enfans  ,  elle  pourrait  tenter  la  gourman-' 
dife  de  quelques  hommes  greffiers  auxquels 
elle  eft  réfervée  :  nous  croyons  meme  inté- 
reliant  d’obferver  qu’il  faut  que  le  drop  foiïr 
remis  aux  Chirurgiens,  &  qu’ri  leur  foit  dé¬ 
fendu  d’en  laiHer  plufieurs  dofes  à  leur  malade  ; 
c’eft  la  rè^le  &  la  vigilance  dans  la  dihribimon 

O  O 

de  ce  remède,  qui  en  fait  la  sûreté. 

Kanierc  de  préparer  &  d’ adminifirer  les  Remèdes • 
préféras  dans  cette  înjlruclïon. 

Prenez  racine  de  guimauve  coupée  par  rouel¬ 
les  deux  gros  •  faites-la  bouillir  fepe  à  huit  mi¬ 
nutes  dans  une  pinte  d’eau  y  <k  fur  la  fin  ajou¬ 
tez  régîifie  effilée  deux  gros. 

O  O 

Prenez  deux  gros  de  régliife ,  quelques  brins 
de  chiendent ,  faites  bouillir  trois  ou  quatre  mi¬ 
nutes  dans  une  pinte  d’eau*  ajoutez  nitre  puri¬ 
fié  douze  grains.' 

Prenez  gaïae  râpé'  deux  onces  ,  mettez *le 
dans  cinq  dembfepriers  d’eau,  que  vous  ferez 
bouillir  jufqu’a  la  réduction  a  une  pinte  :  ors 
y  ajoute  fur  la  fin  un  peu  de  régliffie. 
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Ajoutez  a  la  précédente  tifanne  toute  chaude  N°  4* 

feuilles  de  féné  une  demi-once  ?  fel  d’ipfum  fix  fua0rifiqa^ 
gros  ;  laitfez  infufer  pendant  quatre  heures;  purgative, 
piaffez  enfuite  fans  expreffion  :  on  donnera  deux 
verres  de  cette  tifanne  a  un  adulte,  le  matin 
a  une  heure  de  diftance  ,  8c  un  troifième  à,  fix 
heures  du  foir. 

Prenez  gaïac  râpé  quatre  onces  ;  faites-Ies  ^ 
bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d’eau  pour  la  ré-  dant, 
duire  à  une  chopine  ;  laiiTez  repofer  la  décoéHon, 

&  fil  trez-la  ;  a  joutez-y  enfuite  cafïonade  une  livre 
8c  demie  ;  lorfqu’eiie  fera  fondue  8c  que  la  li¬ 
queur  fera  en  ébullition  ,  vous  la  clarifierez 
avec  des  blancs  d’œufs  battus  ;  faites  cuire  le 
tout  en  confiftance  de  firopa  ;  jette z  le  tout 
chaud  dans  une  terrine  de  terre  ,  8c  ajoutez- y 
alors  mercure  fubiimé  corrofif  douze  grains  y 
diifous  dans  une  once  d’eau-de-vie  ou  d’efprit 
de  vin  ;  mêlez  cette  diffolution  exactement  avec 
le  firop  ,  8c  quand  il  fera  refroidi  ?  confervez-îe 
dans  une  bouteille  bien  sèche. 

N°  6* 
Pillules 

Prenez  mercure  crud  une  livre.  purgatives 

Crème  de  tartre  en  poudre  une  demie-livre.  ^s/°U^ai>< 


i 
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Scammoné  cTÂfep  ^  .  f 

Jalao  (  en  P0Uc3re  S 

J  cLl  clls  9  f  •  f  •  •  •  J 


t  •  •  • 


de  chacmx 
une  livre» 


Sirop  de  vinaigre  deux  livres  8c  demie  ,  pouf 
en  former  une  malTe  d’une  confîdance  un  peu 
molle. 

♦ 

On  triture  dans  un  mortier  de  fer  avec  un 
pilon  de  même  métal  le  mercure  8c  la  crème 
de  tartre  ;  on  y  ajoute  enfuite  petit-à-petit  fuffi- 
fante  quantité  de  drop  de  vinaigre  ;  on  triture 
l’un  8c  l’autre  pendant  un  tems  fiiffifant  pour 
que  le  mercure  foit  totalement  éteint  5  8c  qu’a¬ 
vec  une  bonne  loupe  on  n’en  apperçoive  pas  le 
plus  petit  atome  :  on  en  jugera  encore  plus 
sûrement  d  on  prend  un  peu  de  ce  mélange 
étendu  fur  une  carte ,  ou  entre  deux  morceaux 
de  papier  pour  rendre  les  globules  plus  fend- 
fbles  ;  8c  d  alors  on  n’en  apperçoit  plus  avec  la 
loupe  ,  on  aura  rempli  la  première  opéra* 
tion  >  qui  ed  l’extindion  du  mercure  :  on  con¬ 
tinue  néanmoins  encore  de  le  triturer  aind  pen¬ 
dant  une  douzaine  d’heures  5  en  y  ajoutant  un 
peu  de  la  fcammonée  pefée  8c  du  firop  ,  8c  on 
acheva  de  mêler  aind  les  poudres  en  y  ajoutant 
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toujours  un  peu  de  firop.  Lorfqu  on  a  employé 
les  poudres  8c  que  la  ma  (Te  effc  faite  ielonlart, 
on  continue  de  la  battre  encore  pendant  au  moins  t 
vingt-quatre  heures  5  afin  d  en  rendre  le  mé¬ 
langé  infiniment  plus  exadfc. 

On  divife  cette  mafife  félon  le  befoin  pour 
en  former  des  pilulles  du  poids  de  fix  grains  ^  un 
gros  formera  douze  pilulles  :  fix  de  ces  pilulles 
doivent  fuffire  pour  une  médecine  ordinaire  9 
on  en  donnera  plus  ou  moins  fuivant  lage5le 
fexe  ,  de  le  tempérament  du  malade  :  un  demi- 
gros  fuffit  pour  un  adulte  5  un  fcrupule  pour 
une  femme  ou  un  jeune  homme  de  moyen  âge, 
douze  grains  pour  un  enfant  de  dix  ans ,  8c  deux 
ou  trois  grains  pour  un  enfant  de  deux  ou  trois 
ans  qu’on  vient  de  fevrer  :  on  peut  donner  ces 
pilulles  comme  fondantes  en  en  diminuant  prô^ 
portionnellement  la  dofe  :  la  prife  pour  un  adulte 
ne  coûte  pas  un  fol. 

Prenez  une  boule  d’acier  5  mettez  -  la  dans 
lin  morceau  de  linge  fin  ;  ayez  de  l’eau  tiède 
dans  laquelle  vous  mettrez  votre  boule  en  la  vulnéraires 
temuant  continueUemeru;  9  lorfque  l’eau  aura 


N°  8. 
Médecine 
pour  les 
femmes 
grolfes  8c 
les  femmes 
délicates. 


N°  p. 
Lavement 
de  graine 
de  lin. 


N°  TO. 

Lotions  Sc 
fomenta¬ 
tions  émol¬ 
lientes, 

N°  I T. 

Lotion  ré- 
folutive. 


LJ° 12. 
Lotion 
vulnéraire 
animée* 
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acquis  uns  couleur  un  peu  brune  5  feau  fer* 
rugineufe  fera  faite. 

Prenez  manne  depuis  deux  jufqu’à  trois1  on* 
ces  ,  faites-la  fondre  dans  quatre  à  cinq  onces 
d’eau  :  on  peut  y  infufer ,  félon  les  circonftan- 
ces,  un  demi-gros  de  rhubarbe  concaflee,  ou  on  y 
fera  fondre  un  gros  ou  deux  de  fel  d’ipfum. 

On  fera  bouillir  dans  cinq  demi-feptiers 
d’eau  deux  onces  de  graine  de  lia}  lorfque 
l’eau  fera  douce  au  toucher  3  ou  un  peu  gluante#, 
on  s’en  fervira  de  la  manière  dont  il  eft  dit. 

Jettez  dans  une  pinte  d’eau  bouillante  3  fleurs 
de  mauve  3  bouillon  blanc  8c  mélilot  3  de  cha¬ 
que  une  bonne  pincée. 

Prenez  extrait  de  Saturne  ,  depuis  une  demi** 
once  jufqu’â  une  once,  que  vous  mettrez  dans 
une  pinte  d’ean. 

Prenez  verge  d’or  3  abflnthe  3  de  chacune 
une  petite  poignée  }  faites  bouillir  dans  trois 
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chopines  d’eau,  pendant  un  quart -d’heure  J 
pa(Pez  &  ajoutez  eau-de-vie  camphrée  deux 
onces. 


Prenez  mie  de  pain  une  livre  j  on  1  emiette  ^ataplaC* 

avec  foin  5  on  le  met  avec  fufhfante  quantité  de  me  émoi- 

,x  r  j  lient  &  an gh 

lait  \  on  le  fait  cuire  jufqu  a  comiitance  de 

bouillie,  8c  fur  la  fin  on  y  ajoute  un  jaune  d’ceu£ 

Prenez  mie  de  pain  une  livre  ,  rofes  de  Pro-  Cata^f- 
vins  une  poignée,  faites  cuire  le  tout  en  con- me  tonique 
fiftance  de  bouillie  avec  fuffifante  quantité  de  vin 
rouge. 

Prenez  parties  égales  d’huile  d’olive  8c  de  Baume*Sa« 
vin  ,  battez-les  long*tems  afin  d’en  rendre  le  maritam, 
mélange  plus  exact  &  qu’il  acquière  la  con- 
fiftance  de  baume. 

Prenez  poudre  de  fabine  fraîche  une  once , 
mercure  précipité  rouge  un  gros  5  mêlez  exacte-  carotique» 

mène. 

Prenez  parties  égales  des  emplâtres  de  diabo-  N°  17. 

r  D  1  f  .  Emplâtre 

tanum  8c  de  vïgo  cum  mercurïo  9  etendez-les  lur  fondant  & 
,  .  réfol  utif* 

de  la  peau. 


Nc>  1 8» 

Fumiga¬ 

tions, 
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On  peut  employer  pour  faire  les  fumigations 
ou  le  mercure  doux  ou  le  cinabre  en  poudre  , 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Lorfqu’on  veut  faire  la  fumigation,  on  jette 
en  pluüeurs  fois  la  dofe  de  mercure  doux ,  ou 
de  cinabre  fur  des  charbons  ardens ,  <Sc  l’on  en  di¬ 
rige  chaque  fois  la  fumée  fur  la  partie  affedée  de 
chancres  ou  de  pullules ,  &  même  dans  la  vulve 
chez  les  femmes ,  par  le  moyen  d’un  entonnoir 
de  papier  ou  de  carton. 


K#îp.  Prenez  mercure  doux,  trois  gros,  gomme ara- 

Injeâion  j^qUe  une  demi -once,  eau  de  riviere  filtrée, 
pour  les  u  3  7  7 

hommes#  douze  onces.  ' 

Faites  fondre  la  gomme  arabique  dans  trois  ou 

*■ 

quatre  onces  de  cette  eau;  mettez  votre  mercure 
doux  dans  un  mortier  de  marbre  ou  de  pierre  \  tri- 
mrez-le  en  ajoutant  petit  à  petit  de  la  dilïolution 
de  gomme  arabique  ,  comme  fi  on  préparoit  un 
looch  j  lqrfqu’on  aura  employé  toute  la  dilfo- 
lution  ,  on  verfe  le  tour  dans  une  bouteille , 
on  y  ajoute  les  autres  huit  onces  d’eau  ,  &  Fin- 
je  dion  efl:  faite. 

On  en  i.njede  deux  ou  trois  fois  par  jour 
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s 

avec  une  petite  feringue  dans  l’urèthre  ^  on 
appuie  un  peu  fur  le  gland  afin  que  1  in- 
jedion  ne  forte  point  d  abord  ,  on  bouche  le 
canal  en  le  ferrant  un  peu  entre  les  doigts  ; 
on  fait  ainfi  pénétrer  1  injection  le  plus  avant  , 
qu’il  eft  pofiible  ,  l’on  recommence  encore  une 
fois  ou  deux ,  3c  toujours  avec  les  memes  pré¬ 
cautions. 

Prenez  eau  phagédénique  filtrée  une  pinte  ,  N°  w. 

1  u  Injection 

ajoutez -y  quatre  onces  de  miel  rofat.  pour  les 

On  en  injecte  également  trois  ou  quatre  fois  felîmie3‘ 
par  jour  dans  la  vulve  avec  une  feringue  pro¬ 
pre  à  cet  ufage  ;  la  feringue  pour  les  femmes 
eft  plus  longue  que  celle  pour  les  hommes ,  le 
tuyau  qui  y  eft  adapté  eft  courbé ,  3c  l’extrémité 
■eft  percée  en  arrofoir. 

Prenez  mercure  crud  une  livre,  axonge  de  porc  N°  ai. 

Pommade 

Une  livre.  mercuriel- 

Mettez  dans  un  mortier  de  fer  ou  de  mar-  1«« 

bte  ou  une  terrine  de  terre  ;  il  faut  triturer  l’un 
êcï  autre  jufqu’à  parfaite  extindion  du  mercure. 

Au  Louvre,  le  12  Septembre  1786, 

Signés  de  Lassqne  3c  de  Hqrns. 


Je  certifie  que  la  préjente  Inflruclwn  qui  a 
été  lue  dans  la  Séance  tenue  au  Louvre  le  il 

K  ‘  -  '  i 

Septembre  1786  a  été  approuvée  par  la  Société 
Royale  de  Médecine ,  &  que  cette  Compagnie  a 
arreté  quil  en  fer  oit  incejfiamment  envoyé  un© 
scopie  au  Minifire. 

Au  Louvre,  ce  12  Septembre  178 6c 
V  l  C  Q-Tj\4  ZYJxj  Secrétaire  perpétuel , 


